


Intérieur de l’église Saint-Martin, les trois autels, le chemin de croix.

Et pourtant, malgré les nombreux travaux engagés, 
elle ne subit pas de transformations importantes lors 
de ces restaurations. Les trois autels dédiés à saint 
Martin (autel central), à la Vierge et à saint Nicolas 
(autels latéraux) furent consacrés une première fois 
en 1631 par Engelbert des Bois, évêque de Namur, et 
une seconde fois après la restauration de 1761 par 
Mgr de Berio de FrancDouaire. Le seul ajout à l’église 
est un calvaire accolé au mur extérieur du chœur, par 
la famille de Beauffort en 1916, lors de l'aménagement 
de leur sépulture dans une crypte creusée en dessous 
du chœur, aux pieds du vieux Bon Dieu. Toute la famille 
de Beauffort y est inhumée. On s’y rend depuis la cour 
de la ferme à l’arrière de l’église. Les paroissiens restent 
très attachés aux chatelains de Mielmont très actifs et 
présents. Le comte Claude de Beauffort marqua tout 
particulièrement les esprits par sa grande simplicité. 

Son épouse assista à la messe à Onoz dans la tribune 
réservée à la famille de Beauffort jusqu'à son décès en 
1993, se souvient José Drèze. 

En avançant vers le chœur on peut lire l’histoire des 
familles ayant résidé au château dans les obiits – ta-
bleaux sur bois en formes de losange accrochés aux 
murs latéraux – qui reprennent, outre les armoiries, les 
dates de leurs décès et, ainsi, le souvenir des messes à 

célébrer pour chaque date anniversaire.

En retournant vers la porte de l’église, monsieur Drèze 
nous signale encore deux belles toiles de l’école lié-
geoise du XVIIe siècle. On reconnait notamment saint 
Pierre et saint Paul et quelques jolies statues en bois 
polychrome : saint Roch (chapeau à larges bords, bour-
don de pèlerin à la main, accompagné d'un chien qui 
tient entre ses crocs un pain. Il soulève son vêtement 
pour laisser apparaître sur sa cuisse le bubon de la 
peste que lui touche un ange) ; sainte Barbe (la tour, le 
ciboire, le livre, l'épée et la plume de paon) et sainte 
Marguerite (facilement reconnaissable avec le dragon 
couché à ses pieds).

Enfin à gauche de la porte en sortant, les amateurs 
pourront observer le mécanisme de l’ancienne hor-
loge qui n’a malheureusement jamais fonctionné 
correctement. Il est aujourd’hui remplacé par 
une minuterie électronique.

Depuis l’église Saint-Martin, la rue du 
Montolibet serpente, le long de l’Or-
neau, sur près de deux kilomètres 
jusqu’à la rue de Montserrat et sa 
chapelle. La voie est praticable à 
pied ou en voiture. Les plus spor-
tifs pourront également emprunter 
à pied la « tienne aux Tchérettes », 
pente rocheuse à la forte déclivité 
(avoisinant par endroit les 15 %) 
qui relie l’église de Saint-Martin à 
la chapelle de Montserrat et fut 
le cauchemar des cochers du-
rant plusieurs siècles.
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